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LA DROITE 
COUTRE MILLERAND 

*    ■     i     mtm ■ 

ta Chmnh're a donné nier le spectacle le 
pfcw étonnant et qui ne lui conciliera E83» 
dans sa totalité, l'estime du paye. 

La droite s'est dressée contre MiHerand. 
Ï-&9  réactionnaires nouveaux,  Masés  de 

Teotente républicaine, ont appuyé le rnou- 
;*venw»it contre le passé radical de M,. Steeg, 
•cnlniàtpe de 4'interieur. 

On a pu voir M. Léon Daudet dire à la 
les injures et tes inXamies dont il 
dans r « Action Française » depuis 

2s années,  et reprocher A <M.  Steeg 
le tuteur d'«n enfant que Malvy a eu 

WHt file soumise. 
f nlÎL 11 tifete débat une la droite a im- 

à la Chambre, on 300 députée se sont 
A leur place, qu'ils ant-çrétéré 

s'est çsésetâé devawV les Chamkes 

1 leur» InterpelîaUôns sur la politique extérieure f rationsjj» Gouvernement relativement a 
et la question sociale soient jetâtes a ~ 

bien la peine crue lopiaion publi- 
«pae ait  exprimé  formettêment le désir  de 

désormais  un  Parlement qui Wa- 
lÉBUBCWient ;   qui   accomplisse   des 
sociales et économiques. 

avons eu, hier, une des plus lamen- 
qu'on ait vues à ia Chambre 

tte'ans. . 
Milleraml veut tenir tfefcy à 

ta raeete déchaînée par M. Léon Daadet ; 
si entendra de nouveau la Chambre et ïps 
tManmës de gauche se rallieront autour de 
lui pour laire taire enfin la clameur roya- 
liste et les bas réactionnaires qui croyaient 
avoir le pavs h leur merci. S-'iTen était au- 
trement, rt'ne resterait qu'à appeler Daudet 
lU^HJUVOir et a faire revenir le roi ! 

ALEX WILL. 

Bateliers contre mereantie 

LE CHARBON MOINS CHER 
IL EN VIENT PAR PENICHES 

DU PAS-DE-CALAIS • 
DANS LA  REGION  LILLOISE 

tes orotestatWvns répétées des roannûer» en cno. 
tnajte comme r>o«(Bt a poirier leur» frirt». 

faffwstement des Dateaux qui suwtcaaiane. dejyWe 
Si, tonirtémps dan* les cruals des mines de Bw»*jr et 
de   Maràes a:usmeriitc   cJuiqut»   Jour. 

Aujourd'hui, une quinzaine sfc péniches vont 
ftra chargées pour traawportex, sur liiille et Rdu- 
Betx, le charbon une la-nas las tnercawtts amenée*, 
par »oteures et. taïu. puyer jusqu'à 330 tnaacs la 
taaae  aux matheunsiut  oousonunoteacs. 

tm comoustible ainsi wansporté va revenir *u 
gmi d*> déchargeai s*u a 95 trames la tonne Rii>vtr«n. 

Ce chawoo-n est destiné aux munlclpaJUME. qui 
uiimnii»! ètabùir n» ieix de «ente i'a*9oni*a*»le en 
.'air* respecter '.r tariX aux détoaiant* qui seraient 
encore aucuns à livrer a des prix excessif*,    r 

Qr&oe a ranqaïusftUon syndicale de ta Batelterte. 
ia chasse aux -mercanUs comroeace Flni^ d'ail- 
leuns. tes transports par voiture qid ne sont, plus 
autorises : au garage, les a-ulKœ-cainloos que des 
commerçants d'occasion, arides de gains illicites. 
Tenaient d'acheter pour effectuer de* waneiioris , 
fructueux qui aimaient bien vite empli leurs cof- 
Cees-foBis sur le dos'du pauvre diable, supportant 
déjà, difficilement le poids de la vie chère.   . 

0 OQQQOOOOQftOQ 

Après la lecture de la déclaration ministérielle 
die vifs incidents se produisirent 

La catastrophe d'Escaudain 
On retrouve tes trois 

dernières victimes 
Les corps dos trois malheurcua; mineurs qui 

*»'»jcrurn«ient oucoxe au fond du puits de Rœulx, 
vi^ifineat d'être retirés; reconnus par leurs fa- 
raélles, ils ont été transportés à leur domicile. 

JLES FUNERAILLES AURONT LIEU 
AUJOURD'HUI 

Contrairement à ce qui a été annoncé précé- 
ùemment, les obsèques des <lix-??ot victimes de 
la catastrophe auront lieu aujourd'hui, vendredi, 
à ScBulx et à f.oûrches. 

Ce gcajfvernemeut sera représenté par M. Nau- 
dip» jjréfet, et M. G. Cauwès- sous-préfet. 

\À DELEGUE MINEUR CONCLUT A LA RES- 
PONSABILITE DE L'ETAT OU DE LA COM- 
PAGNIE. 

L* drlcgvé Tninnir Bizet vjrnt d'adresser ^au 
préjfet un i"«Ppoi't ili.hs lequel il conclut à la res- 
;>GafcahUilé de l'Etat ou de l'e.\;>toilant. H ra-n- 
{w^flf que, noinmmfnt, la c.i^fc n'était pas niu- 
tweSào poracluUe avec griffes, permettant de l'im- 
mc^iiiser en cas tic rupture de câble ou de toute 
pi!l«c tranejatisi?ion. 

O'atitre part, les mécaniciens, TnteTTOgftls pTr 
le délégué n-iineur, s'ils n'avaient conslaié :tu- 
CUH trace de fêlure, lui ont répondu négafive- 
racut. 

LEi   SECOUSS   DiSTRIBUES   AUX  FAMILLES 

M. Naudin a remis à chacune des familles des 
Tictimes une somme de ?oo îraancs. 

Le gouvememeni n, de son côté, à la demande 
tlu "maire d'ITscajitlain, et de ses collègues, remis 
un secours de i.ooo francs. 

Quant à la Com^ogmc d'Anzin, elle a distri- 
bué S»* •familles cinquante francs! 

Existent-ils 
xsme 

Bandits de Béthencourt? 
lyBTFANGES CONSTATATIONS 

EN FONT DOUTER 

Agissant ocnji>ir.l -menî avec le Parquet d«? 
r;unbrai, la brigade imobîle de I4Ue a suivi louleis 
*cs pistes et ejiaitMn'V ivur. les indlocs, sans arri- 
ver à -autiiri »>ésiôtat concluant. ' 

Au cours )-es interrogatolreg qu"t| sviliit, le 
boucheT Jkïaclm varia couslatiiuier;: danis. s*a d£- 
ol^etkwi';. D après lui les assaillants lui ad- 
r«îient adressé la parole en patois 'lu jxiys. lin- 
Àuît£ U déclara qiiils pariaient çctfreclianeBft îe 
frarjcais.. Oun croire Oc ces deux «.ssevtuîîis, 
\& juàe d'rfKlruct-on releva r'gn1<'inwit daxitres 
cotUrekiicticns, dans sç^ dires. C'est ainsi que 
rœjBailïi ke put pv«>cE-r ïc n»tnî:-:-o des coups 
de iwvx3*v«r tirés. p«» Plus n»« la valeur et le 
détail de  ia somme enlevée. 

18 
affaire partit peur " I*aris. laissant su lemme 
seule «*ec l'argent au<c; lieu et- place où il se 
roûvan la'nuit précédente. D'autre part, au- 

cune trace de projectile n'a été relevée dans la 
maison et ie petit neveu qui couchait dans l'ha- 
>ltatton. pas Plus que les voisins, n'ont entendu 

te œotodre bruit. • 
On se demande é?nlemeiit pourquoi les vo- 

i«are nflkt |J«s «aéevé les (feux cassettes se 
iWMrf^BoJis l'annoùe à côté de l'autre, et 

cûntanant respectivemen! 25 («0 et 4G.OO0 francs 
uméraire. En outre la blessure que la fem- 

rn* porte au front semhfc avoir été provoquée 
ptetôVpar r»  instrument contondant,  que  par 
MIQnas^natef2o-iement dan.s la locable que de 
frâtpiMM» Ipspiites   conjugales   éclataient   entre 

^Br^^orwîmit îiar  douter   clans   le   pays  de 
r-xistenœ des  bandits masqués. 

Oructian  se  pom-suit   acUveni€Ot en   vue 
cette affaire bjgarrj»- 

Paris, 22 janvier. — Cet après-midi, 6 la Cham- 
bra des député», M. Milierand, pr&ldBn.t du 
conseil et ministre des Affaires êlraingères, et 
au Sénat, M. Lliopiteau, garde des Sceaux, mi- 
nistre de ia Justice, ont donné lectur-e de la 
Déclaration ininislérielle, dont voici les termes : 

La Déclaration WinistériellB 
Messieurs, 

Appelé par la confiance de M. le Président de 
1a République au na*tetrtable aarmeur de succé- 
ôfîi- au miiusiàne pvéaMë par le grand patriote 
qui incarna sma. veux du nioju» la. victoire, 
not-De pieruter devoir est de taire oortasJbae au 
Parùament et au pui's les principes dont s'ins- 
Sire le cabinet namaesu et te méthode qu'il 
entend aurvre. 

Egalité des citoyens 
La République célébrera dans quelques mois 

son ciOQaaeÉaàeifte ; elle avait trouvé ta FcaAce 
«nvalue et vaincue; elle a «était l'intégralité uV; 
la Patne. Par elle, l'Alsace et la Lorraine ont 
repris leur piaoe au foyer; elle a instaané et 
oaaàntaniu te gouvennernent d'une grande nation 
par elle-même sous le régime parlementaire, e» 
dehors de toute ingêrance professionnelle. Fon- 
dée sur la liberté, la République ne connaît que 
des citoyens égaux en droits sous le rogne de 
lu loi, sans exception de orojaance ni de condi- 
tion, 

Pour la décentralisation 
Le régime parlementaire n'exclut ni un pou- 

voir exécutif fort, ni un pouvoir' judïciawe libre 
dans le cercle des attributions qtad lui sont néces- 
saires ; pas davantage l'imité et 1.ïadi viduaMté 
de la Patrie n'excluent une puissance dite régio- 
nale et, pour rompee avec les obus si souvent 
dénoncés de le centralisation, nous trouverons, 
dans fias cbèêes prewtoces reconquises, des ifitB- 
cations et des escomptes précieux. Mais avant 
qutii nous sait donné cte modifier, dans la rae- 
supe ufcHe, les statuts de lias lois organiques et 
eonstittrtiownelles, une besogne plus urgente 
noae appelle. L'AlleiuagncI a dévasté dix de nos 
départements les plus riches. Pour en- repousser 
t'agression et pour obtenir la \ncioiie. In France 
a dû taasire a l'extrême les ressorte de ses éner- 
gies, elle a jeté sans ocunpter dans le gouffre 
son sang et son or; l'héroïsme de nos soldats 
a sauvé le pays. Il ne s>tifftt pas de le reconnaitre 
par des paroles, il faut sans plus tarder payer 
à nos vaillants mutilés et aux familles de nos 
glorieux morts tes pansions et allocations aux- 
quelles   Hs ont droit. 

Nous instaurerons les services nécessaires 
pour hâter ia liquidation de cette dette sacrée. 
l>our résiner de la victoire son bôBéfice léaiturie 
et dû. ii ne lauttea ni prodiguer moins de foioas 
ni montrer amirm d'énergie qu'il n'a été néces- 
saire d'en ciôpinyer pour la gagner. L'ère des 
sacrifices et des restrictions est loin ifêlre close, 
le"pays est prêt a" se tes imposer dans la paix 
comme il le fit dans la guerre ; en .les lui récla- | 
niant, il faut lui en expliquer les raisons. 

Produire plus, consommer moins 
Nous ne lui cacherons rien de la vérité Le 

devoir civique tient à cette heure en quatre 
mots : Produire plus, consommer' moins. Con- 
sommons moins" parce que l'épargne privée, com- 
me publique, la renonciation systématique à 
toutes dépenses sur plusieurs points inutiles, 
sont ta condition première du relèvement natio- 
nal.. Produire^ plus, parce que pour remplacer les 
outillages usés ou débruits comme, pour rétahjir 
noire situation économique et financière, il n'est 
d'autre moyen que de créer de le richesse.      --• 

Ce double devoir rend plus urgente la néces- 
sité de. supporter ei peu à i>éu de réduire les 
lourdes charges nées de la guerre. Chaque cii 
toyen doit, dans la mesure de ses facultés, et 
proporUonfieileinent à elles, contribuer à lim-* 
pôl. Peur sauver la patrie, ses enfants, dans 
un élan admirable de foi et d'abnégation, lui- 
ont offert jusqu'à leur vie : ce n'est plus deleur 
sang, cest de leur travail et dune, part de leurs 
ressources qu'elrè a besoin. Ri nous ne- le con- 
santions- pas. le saoriliçe <te; nos morts- et de 
nos glorieux muWêts risq'uorait de demeurar mm- 
tile. 'L'acquittement scrupuleux de l'obligation 
fiscale est un deveir sacré ; payer l'Impôt est 
servir la Fremce, sy déiol-ier serait la trahir. 

Les profits de guerre 
doivent être frappés 

Notre souci immédûl sera rie vous faire con- 
naître. K> tableau des voies et moyens par les- 
quels nous comptons équilibrer le budget et 
commencer J'auiortisjBerneni de*i'.>t!e dette. Non» 
auoons pour•-juéocoupaiKm dominante d'allés»- 
tire In matière imposable part«.Hit où elle se 
trouve. Sans déo-'.urager J'.isprît d'entreprise, fi 
ta>t iueïie o* njoral que les profits dont la gueiiv 
fut 'a source soient |K>rtici.iIîfe»'em.int frtirvpêsi; 
ii «eralt sûàadaileiix que les ditflcuJtcs Je l'ticmti 
perqescnt à des partSeuiiers de réaliser sur le 
public des pi-oitts sans mesure. La jitsHco i >m- 
pJà'a son devoir, notre tâciie essentielle aura de 
dresser daSs '.ous les "domaines Testaiiraocn dep 
régions 'dévastées, agriculture, conmr rcé. in- 
dustrie, nuse eà rr-uvre tic nos ressources nata- 
rv>l!e.3 dana les colonks comme "dans-la méU'o- 
P«'îe. tituisports, marine marchande, travaux 
publics), avec le bilan e:;nct Hé l;i si-itiatian. ifir» 
programma métiiodlqù,?. et précis à réaliser dans 
une période déterminée. 

La Paix à l'Intérieur 
oomme à l'Extérieur 

t,a condition fin son Inulget interdit -aujourd'hui 
à l'LtOtt, qu'eites que puissent être uos pj'érere.i- 
ecs dorfi-inaies, de pi-e'.enilie iissumer ia charge 
exclusive des grands travaux Indispensables à 
1 exploitation oes richesses /nattppuèkts. L'exâ? 
eu lion çu seiti assui'ee v«a»' une {oiinule q.ui asso- 
cie a lEtai conti-ol&ui. pour une oyrt benêîicim- 
nà des «tfî'sibrisiîf, les coUccUviîe.- Intéressée^ 
et t'inuiative pi-ivée dont -11 importe, pçus qui-' 
ja/nais.^ d'encouijiger l'activité, suivant linspt- 
rabon cl le dévek'.JiienKiU fia décret par leou?l 
le cabinet V\ aloVeiî-iiousseau mau^unuf- voifii 
viugl atis. sa )iritîHqi)v> .sociale. 11 cc-nviemii'ft 
Àe gaijSiiiir aux-.li-va.tieiu* leur légitime dans 
'tes benélices coniiue ^us i'.ot>;uii:~at.ion même. 
dif- travail. La «valida rtié 'de* SûlfàKôTateûrs de 
la produciion^ uq^ti jâgse«ée^les conduira losi- 
quéniefit a'chèrcIter'dHifs le foncUonnemént régu- 
lier d'insîitulimi? arbitrales te moyen de nreve 
niri et.'si pa.-jsiliîe.de restreindre amiablement lej 
conflits du iravati.    • 

Aussilôi. revenus de l'armée, nos paysans se 
sool remis à leur besogne avec unç éne.rge et 
une patience admirables ; leurs camarades de 
rntejier. du buresju, de l'éeol-e et de !n mine ne 
seront"pnsi moins 'ardents au labeur '; de lnut 
temp*. noire artisan a ru I ambition el la (ier»é 
du travail bien fait, le sabotage ne?l pas un 
mot français. Iu;s trava>illeurs de-* villes, comme 
ceux des'campagnes se donneront, a-, leur tàcnc 
avec d'autant pius de. confiance t (rallé'gresse 
qu'ils savent ainsi nolnnger ('.ans la paix t ef- 
fort tiu inous a valu la victoire. La France peu: 
s« reposer aveè confiance sur eux. La paix 
& l'intérieur comme n loxlérieur, iel est le 
vœu qui aaime le profond des esprits el çkv 
cœurs bouleversés nar la catastrophe dont 1 Alle- 
magne porte devant lHisloir* lécrasante res- 
ponsabilité. 

rts garantir  notre  sécurité   immédfoîe   comme 
réparations auxquelles nous avons droit. 

Un » des premiers ni*oblémes dont nous" vous 
soumettrons la solution, est celui de ^organisa- 
tion nouvelle dé nos forces de teri'e e£ de mer. 
Les pertes ei-uelles que nous avons subies, les 
exigences économiques suffiraient à conrrnan- 
der mie-notable réduction de la durée du servi- 
«c. Aucun projet ne sera arrêté sans qu'il ait 
recueilli l'avrê des chefs dont la science.et *è 
génie militaires se sont imposés h l'admiration 
Universelle. Aussi bien les résolutions ft prendr» 
sur ce point ne dépendent pas de nous seuls, 
FaccomplLssement des engagements inlernatii- 
naux et de rexeenuan de toutes les clauses du 
traité de Versailles sera notre loi. Nous la pôur- 
suivron» sans violence et sans faiblesse, av^c 
maintien étroit et cordial des alliances qui -ont 
sauvé le momie. Sans nos alliés, ceux de la 
première comme c«ux de ta dernière heure, 
quelles épreuves nous auraient été réservées !!! 
Quel eut été le sort de nos alUôs si la France 
n'avait, quatre longues armées, servi de couver- 
ture * Ta civilisation ? Pidète * ses traditons, 
la République entretiendra avec un soin particu- 
lier ses relations de confiante- amitié avec 'es 
petites puissances t elle n'oubliera pas quelle 
est pour sa part, garante du respect des stipu- 
lations qui, en rappelant, les uns a -l'existence 
ûu en complétant le patrimoine national des 
autres, ont constitué des forces rrt»uvell«B dont te 
libre jeu doit concourir au maintien do la paix. 

Les vertus dont, ft l'intérieur comme sur te 
front, -notre race a donné l'exemple, ne permet- 
iraâent pas sans inquiéter, de douter de son ave- 
nir. Elles commandent et elles Justifieri*. l'opti- 
misme réfléchi ouf nous anime. Le prestige qu'•* 
conquis pour là France l'héroïsme oes^poilus 
de la Marne, de l'Yseï- «tde Verdtjn, elle saura 
le maintenir et raccroîLrc encare par son ravon 
nement -pacifique. Son hénnenr et sa ïoree 'u« 
viennent- k toutes les époques de son histeire- 
d'avoir IdTîé pour l'idéal ; a notre rang et daas 
la modeste masure de nos forces nous-en serons 
les soldats. . 

Au travail pour la France 
et pour la République ! 

Si nous avons compris le sens des éléetioas 
générales, le suffrage universel a signifié .v-i 
volonté de continuer l'œuvre <le paix entre tous 
les républicains de bonne volonté eit de bonne 
foi. à ^exclusion des violences d'où quell^^ 
viennent. l'Union Sacrée entre tous les Français, 
pour la défense et le salut de la Patrie. 

Hi nous voulons mener a bien l'-œuvre ardue et" 
de longue haleine, au-pied de laquelle nous vot- 
CL. entre.beaucoup d'autres conditions; fl en est 
une capitale qui ne saawWB• être remise : C'est 
la coqtinuité et i'esprît de suite. Au cas où 
d'autres que nous vous parahrait mieux quali- 
fiés, vous devez le fa1i« sàvqlr sans larder. 
Et nous accordant, voire confiance, vous prenez 
par la-mêmc, l'engagement rté_ nous soutenir 
de vôtre coilaixjj aiioii cardtale. Prêts à accueil- 
lir avec grati{u<Je toutes les- critiques et"toaS" 
tes conseils que vcius dictera lé souci de l'mtér t 
général, nous sommes, par contre, en droit de 
compter sur la majorité qui saura écarter de la 
voie ou nous nous engageons ensemble, ies obs- 
tacles oue, soiis d'autres inspirations, on ten- 
terait d'y semer. Nous devons -au pays, qui 
attend de ce gouvernement ou'H se montre digne 
de lui, l'exemple de la discipline librement con- 
sente et, termement appliquée. 

Au travail pour la France et pour la Répu- 
blique l 

f^iift en 
djseuss'ion 

M. CORNU|*ET. — M. AilLLERAND déclara 
qu^il ne pourieit donner de directive a sa poli- 
44que ex|e«ieure sans entrer- dans des détails. 

M. LENQ1R. —Ayant «te commencer les cho- 
ses sérieuses, finissons-en avec M. Léon DAU- 
DET.   > 

M. Gaston VIDAL. — SI Je gouvernement ne 
4tri répond-pas-,--je lui répondrai ! 

M. CORNUDËT insiste pour que M. MlfcLE- 
R-AKD précise la déclaration mhiisterieile en ce 
qui touche. les pointe les plus importants. 

M. MILLERAND monte à la tribune. (Mouve- 
ment d'attention sur tous les bancs.) 

M. MILLERAND. — lé ne ferai pas l'injure 
à mon collègue M'. STEEG- de chercher a le dé- 
fendue contre tes paroles outrageantes de M. 
Léon DAUDET, fcies attaques d'ailleurs visent 
moins M. STEEG que te nouveau gouvernement 
tout entier. (Vives protastatious & droite ; eacia- 
mations à l'extrême  gauche.) 

M. B AU DRY. — Tant le pays vew entend. 
voua n'êtes donc pas visé. (AppAandissenserits 
& droite ; exctasnsiioas à Fe»tréme «auche.) 

M. MILLERAND. — Les attégatàians de OACv 
DCT tendent h montrer le gouvernement œma&e 
compiiee de certains faits oie trahison ! 

M- DA«DET. — Pas vous, mais M. S>FEEG. 
(Exciamàtions et tumulte.) 

La réponse dé M. MiHerand 
M. MILLERAND. — « Je suis responsable de 

tous mes coUabor&teurs (applaudi sse.mente nom- 
breias)4 Rajoute que comme tous les bons Fran- 
çais i'-mi applaudi mon illustre prédécesseur de- 
puis le jour où prenant le pouvoir il a frappé 
à î» tête le défaitisme et par son énergie a 
donné à la France ia victoire complote. (Àpplau- 
u>se«rnents»â droits et sur divers bancs.) 

« Sur ce point comme sur tous les autres, 
je suis sctktaire du cabinet d'hier. L'inter\Ten- 
H<m ite St. Léon DAUDET parait témoigner cer- 
taine inquiétude, eh bien. Je tiens & déclare? 
que nous ne sommes pas les hommes d'un parti ; 
peur sarvjr la République et te. France, nous 
selHcttons le concours de tous. Nous ne serons 
pas- tes prjaennters de personne. Nous sommes 
un gouvernement, de concorde et de travail, les 
préfets et sous-préfets, les fcncfioYl.naiireB. de tous 
oriirffls n'ont pas d'autre consigne actuellement. 
Bnlre tous ceux qui tra\'aiJ!ent à la production 
nationate nous entendons pratiquer une large et 
aàrate jwpttoMG sodate. 

« Asicune idée ne nous effraie, dès fers qu'elle 
n'attend que de la persuasion et de ia loi sa réati- 
satiosi.   Nous  ne devons avoir  qu'une pensée   : 

. «iL-œuiVTO immense que nous avons à réaliser, 
la rançon de la v*etoire. •• C'est pour accemnphr 

i cette  tàclie que   nsiue .noue pféseHtons  devant 
vous. 

*■ Si vous avez confiance flans notre énergie 
et dans nos déeteTOtàons, il faut le dire de suite. 
Je ne veux pas pour ma part d'une demi-con- 
tlanee: je ne veux pas d'<un vote qui serait 
comme un coup de chapeau à un homme dont 
on ne suspecte pas la bonne volonté, mais si 
vous ave?, confiance il faut te dire, oiu bien vous 
devrez vous adresser mlleurs.' Quel que soît votraJ 
vote, nous racceplians d'avance sans amer- 
tume. * 

«M Ministère de l'Intérieur repousse toute adîi- 

écartante les attaques     contre   le   Ministre    é* 
^™r.- approvant  les .déclarations   du^goï 

rSSrSd? joU^us9ant toule addition P"5Se -1 
L*î; MI.LLERAND. — Le Gouvernement n'accep- 
te que l'ordr edu jour de M. LAVOINE et DOL 
IA question de confiance. Gl E°ad 

M,   ACCAMBRA* 
.- va se CôIIïPîP 

qui n'a &?&?£EgL&&r-®A 
Aux veut en finir et crie 

M^RalurPFftPT1- ACCAMBRAY insjsre. 
nette- S^ToK' au ^^e de casser la son- 

S^-tf ffi 2SSF*Zù£*5? aTepedc^ 
.eM^CC^^Vememeilt- »  La P*ÂÏ*™1 

n^f, ^U
H'Qi

)ersistarit Je 'Présiden* lire son cha- 
S^ /^ ite*sous:.,n *rtb«ne et menace de se cou 
»3£y2n*îî?lr? Ctant rétabli un P°u- M. ACCAM- BKA* en pro/ite ©our adresser à M: Mil LFR<Nt> 

PDise  de   critiques  contre   1 oriiani.sBiion   d«s   ar 
mees .^ n Ml ^ MU     du  Président de  l- 
CTI^S^ de l'armée de juin 1915 et conclut 
f,-/£.f^ ^^^ ■'ms ^corder aujourd'hui ma con- fiance ft l'ancien ministre de la guevre 

M f*p9f.,BMArRE pariant de sa pkifte a la 
«2?2? r-H^iSî.*^ '*PP»»«di Par l'unanimité 
^fn^, rîîBl^- ,H «S»*1* 1« spectacle donné 
P3^. «* Chwnbre depuis deux heures. 
iJ»n- ii?,f T.- umE; — . Nû'"s sommes venus 
pour.travailler, noits n'avons encore rien fait ; 
nous attendons des déetenations détoii!ée3 du 
"goSv^e^M«ûir*yr   ecn   Progçanuna   .social. 

». JPnfflNH, soutient son ordre dii jour'de 
sa .Place. U ne peut s'egir actueltemient que d'un 
point bien net : le chois du ministre de 1 mté- 
îwur. Mes amis et moi, difcâi. réservons notre 
vote nous -attendons la déclaration de M. Mil- 
lerand et (ia siea colin uorateurs 

M. FOURNIêR-SARLOVRZE, députe fl» l'Oiee 
^a^*1?4f>j3lls*^urs députés des régions hbé- 
Tées sabsÈtendront. parce ou'ils \eutent savoir 
si, enfin, te. ministre das Régions fibérô«B va 
pouvoir• agir uUlement- en, fa\«nr des sinistrés 

-La clôture est enfin votée à mains levées à 
lunennmte. » 

Le président met aux voix l'ordre du jour nur 
et swBisJe qui a la priorîtë et pour taquet le GCM- 
■waHieatent a pesé la question de can'fiaihce^e 
isceufc&î a H*u an milieu de la plits vive aninia- 
oon. Il donne régteméwtaireasent lieu à pointage 

T    Î£?H^!*: e9t suspendue â 5 heyires 15 
La <2,®raîïV.^.nîce «" séanee a 5 heures 45. 
M Reeui PfiRET fait aussitôt "connaître le 

résultat du poimtage s»u- l'ordre du joue- pur el 
sunpie: Nombre de votants  : 355. * 

Majorité, 17S. — Pour, 75. — Centre   280 
Ceti ordre du jour est donc repoussé ' 
La priorité oour l'orrlre aujour do M DAUDET 

est repaussée par 383 voix contre 14 (rires) 

Contes et $oavelle£ 

Les ordres du IOBT 

L'attitude des oauckes 
Paris. 2Î janvier.— Le groupe socialiste au 

Parlement s'est réuni ce matin à la Chambre, 
sous la présidence d'Ernest LA'FFONT. 11 a iJé:i- 
dé de s'en rapporter à la décision de la com- 
mission executive du Parti'qua déterminera, au 
cours de la séance de cet après-midi, l"attitud3 
du  groupe vis à vis du   gouvernement. 

D'autre part, le gioupe radical socialiste, réu- 
ni cérnaQn. a adopté l'orctee du jour suivant : 

« Le groupe radical socialiste se céclare prêt 
a donner son-appui a tou* taouvernement dont 
l'action s'emploiera toute.entière à Pamélioration 
rapide de notre situation économique et bnap- 
ciéré fout en assurant un ordre fiscal, laïque *-.t 
social. I* maintien des conquêtes.démocratiques 
et sociales et leur développement. » Il semb1» 
que le groupe des grandes majorités sera dis- 
pose à voler pour le gou\x:rnement. 

CsRinisMIes 
accueitUrent la Biciàratiw 

Le centre applaudit, l'extrême- 
gauche et la droite s'abstinrent 

Paris, 39 janvier. — La séance a la Chambre 
des Députés, est ouverte :i 2 heures 45, devant un 
grand mmibre de députes sous la présidence de 
.M. i%Ho*rt l'ERBT. , 

M, MlLLÈHANli donne lecture de la déclara- 
Uon mnii^téiielle que lés dépufés écoutent dans 
mv-ppotond .silence, /l'opio la Chambre anplaudl 

M. LENGIR propose l'ordre du jour pur et 
simple. - 

M. MiLLERAND. — n est capital qu'a la pre- 
mière rencontre de la Chambre et du gouver- 
neo*ont S n*v ait aucune équàvoque sur le senti- 
ment de la Chaoïboe a l'égard du cabinet. De la 
Chanibre qui a diseuié la seirie iaœterpeilation 
relative à la cWn^es*ien du cabinet, je ne pais 
accepter Tordre dn jour pur et simple, je n'ac- 
cepte que l'ordse do jour de confiance. 

Le, discussion devient de plus en pins confuse. 
Le président lit alors les ordres du jour, te 

premier de M. REYNADO : 
« faa Chambre, donnante dans le gouvememan* 

pour assurer la stricte exécution du traité de 
paix... » (le reste se perd dans tes bruits des 
exclamations). .   . 

Ije second ordre du Jour est de M. Léon DAU- 
DET : » Nous saluons l'arrivée fie patriotes, tels 
que M. MiHerand et d'un grand nombre de ses 
coUaliorateurs, mais blâmant la présence de M, 
STEEG an ministèœ de l'Intérieur...  « 

\& demande d'ordre du jour pur et simple a 
la priorité. .  „ 

M. MILLERAND remonte à la tribune et répète 
avec une nouvelle énergie qu'à la première atta- 
qiae sur la composàtion du cabinet il est néces- 
saire cjue la Cnambi» sépnnde par l'expression 
de sa confiance. 

fia. Steeg s'explique 
La Chambre est toujours extrêmement agitée 

mais-un intermède ramène te calme. 
M. STEEG qui vient d'arriver monte a la 

tribune pour "dèeiarer que par respect pour le 
H Journal Officiel » il tient à déclarer que les 
allégations de M. DAUDET sont sans fondement. 

M. STEEG : « Certains de mes collègues pré- 
sents ici sentent que dans toutes les eirconstan 
ces. j'ai mis au service de la France et de la 
République toute mon intelligence et tout mon 
cœur. 

On revient; aux ordres du jour déposes comme 
conclusions de  l'interpellation  da M.  Daudet. 

M. Raoul PERET a toutes les peines du monde 
à donner lecture du nouvel ordre du jour dé 
M.  RENAUD, ainsi conçu 

ilfl pur adqtté 
272 voix contre 23 

Je mets  aux voix  la 

« La Chambre approuvant les déclaratir/ns du 
Gouvernement,  au   sujet,   de  la   eomposaion   du-   Igç 
ministère, passe è l'ordre du jour ».      „,_,. '  „    "**** 

M.  Raoul PERET. - 
;Ki-^.i^l^deim¥tié<J **°ur l'ordre "du jdur de*MM 
DLMESNIL el GHEUsrJ Cet ordre du jour e-i 
ainsi conçu : <■ La Chambre approuvant, 'es dé- 
clarations du Gciuvernérnlent relaUvemenl au 
r"iiX ^J**¥»i6l**,« «le 1 intérieur, et repoussant 
toute addition, passe a l'ordre du jour, » 

La Chambre adopte à mains levées la priorité 
P0.UU.'°I,dre fiu i°ur UCMESNI-GHEUSY qui 
est UMS,aux'v»ix par scrutai public. Le scrutin 
donne lieu au pointage. 

Après te pointage, on dit dans les couiois que 
locdre du jour DUMESNIL accepté par ,e 
Gouvernement est adopté par 272 voix contre 
a. w\ députés environs se sont abstenus de 
prendre pari au vote. 

remises 
M. Raoul PERET fait connaître que d'accord 

avec ses interpeUateurs, MM- CGflNUDET, SOU- 
HLK et CACHiiX, la Gouvernement piopus^^ 
i la Chambre de renvover à wnàredi en huit 
les   mierr>ellalfc)ns   sur   la. politique   étrangère. 

« Demain la Cliambre discutera donc les inter- 
pellations de M. VARENNE et AÛRIOL sur la 
politique., fmancièrqj du Gouvernement. 
_Après avoir entendu M. M^RSAL affirmer que* 
l'impôt sur le revenu et l'impôt personnel se- 
raient appliqués M. VARENNE retire sa demanda 
de dintërpeUation. 

L'interpellation de M. Maurice RARRES sur 
la manière dont le Gouvernement compte appli- 
quer le traité de, Versailles sera jointe aux inter- 
peUattons sur la politique extérieure qui seront 
discutées vendredi eTi huit. » 

— Au sujet de la di-^ussion sur *ïnterpe!Ia- 
tion relath'e * la catastrophe des mines d'Anzii. 

M. le TROQUER : « J'attends Je résultat de 
reiïrpfete-qui est ouverte à ce sujet. Je partage 
votre émotion et je prendrai les sanctions néces- 
saires. Faites moi confiance. » (Applaudisse- 
ments). 

Enfin. M- GIROD a fait fixer au in février son 
interpellation aur la crise des transports, M. 
E.AUCHE a alors satisfaction. Sauf imprévu : la 
Coaoabre discuterademain la validation des élec- 
tions du troisième secteur de Paris. 

La séance est levée a 19 heures 35. 

L'organisation de nos forces 
de terre et de mer 

Pour prévenir le, retour d'une pàra'He ca-la-tn- 
phé, nous itVotft foi ûan? fa Sociéle des Nations.-' 
oette expression -nouvelle d'une vieille conception 
financière. Lé gouvernement de la Républiqya 
ne négligera rien de ce qui dépend de lui pour 
en seconder et pour en fortitier rorpanisation, 
nriais ce serait d'une légèreté sans excuses de 
BOU.S fier aux promess-ss de l'avenir, du soin de 

affirmation Oc la ncreÀsiïé të ne rien cachsr 
^au pavs. Les approbations soulignent te passa 
go. relatif an devoir de p.;ï.ver Tiffipot. Quant 
M. MIILEHAND dit nue ^exécution, de toutes tes 
.clauses du traité «le Versailles sera la loi du 
pouvernemont. il reoeullle encore îles applaudis- 
sement sur *'iis les lianes. Les applaudissements 
saluent la ■iéliriiUpn qu'il donne du sens des 
élections. Sa'nnhclusion est. applaudie "ai- les de- 
puis du Cç^iïC et de gauche. Le? socialistes cl 
le?, députas • droite s'abstiennenii de ttouts 
manifestation. 

Les interpellations 

Des accusations ât Daudet 
Héetialnent le tumnite 

\f P.aC4U PF.nET. président, énumëre les in- 
li*oeiialionS déposées, parmi lesquelles une nou- 
\ene:t*>' ,\1 Léon-DAUDET sur l'atteàbution du 
r.-ortelejtiaie de rtoièrieur>a.- M. SXEEG- 

Mr MILLERAND 'demande" a la Chambre d'a- 
journer les inlerpejoaiionis matives _ aux ques- 
tioa* spéciales-, mais M est d avis que la Çljam- 
bré doit discuter i mterpeilation do M. DALOfci 
reiaUve à lo compositk»i du ministère, H en es* 
ainsi dècWo. „ „ «^ 

M Léon DAUDET monte a la irîbune. 11 re- 
proche à Mf. STEEG d'avoir appartenu au minis- 
tère PAINLEVE qui. a propos de 1 affaire 
\t\LW, non seutement ne défewdit pas la 
1-"ranee. -mais, ta trahit,- !l.es députés de gauclie 
se lèvent et conunoneent un figeage pour cou- 
vrir la voix de M   Léon DAUDET.) 

M. Raoul. PERET déclare à M. Léon DAUDET 
qu'il n'a pas le droit de tenir un pareil langage. 

M. DAUDET retire ses paroles par égard pour 

%]" Léoi^DAUDET. qui a rhabitude d'affronter 
les phis vioteJits orages, ne se laisse pas _teou- 
bW'-efe avec • une viotenoe grandissante, d re- 
procl« à MM PAINLEVE et STEEG^ d'avou: 
UutenuMM-.-MALVY.SEA1LLES et LEYMARIE 

M Léon DAUDET. — La censiue empêcha de 
citée les-noms des traîtres at sexerça même 
contre moi. (Exclamations.) M. ,STEEO £ même 
accepté d'être le tiiteur de l'enfant de MALVY. 
(Vives protestelions.) 

M Victor BOR'ET. — Attendez au moins que 
M.  STEEG  soit là   pour qu'il   puisse  vous re- 
P°\l Léon DAUDET. — Pourquoi nest-U pasaux 
twnts du. samwrîiement ? (ExclaruaUons.) Mes 
a"fe"noS ne pouvons.accepter de^don- 
ner notre confiance à M. Steeg sous laite du 
Bloc national. (Applaudissements \ drotte-V. 

M Raoul PER^T annonce que MM Edouard 
SOULIER el COR>'UPET deniaridieot 4 ce fifue 

pas."., 
Cést en vain que MM.  PUECH et OSSOLAi 

essayenB de se faim entendre des 500 dénutéà 
présents. * r 

fê. MïmM réclame la cenflance 
M. MILLERANEi demonie une lois de plus à 

la Uibuixc 
M. MILLERAND : « Je--comprends ceux d en- 

tre vous qui n'admettent bas que la Chambre 
n'ayant pas encore discute les uoterpellalions sur 
la politique extécieïwe el poliUque sociale du 
Gouvernèmen»   »• -■       . _ 

M.". VARENNES : « (ajoute)... Et celles-.de -a 
politique  fintuacièré....  » " '        ... 

M. MILLERAND : « Sur la politique générale, 
si vous le voulez ; je comprends qu etle ne sott 
pas encore disposée à voter un ordre du jour 
sur la politique générale du Gouvernement, mais 
je supplie la Chambre de bien comprendre pour- 
quoi le Gouvernement ne peut se contenter ae 
l'ordre du jour pur et simple. Il ne faut pas 
qu'ici ou en dehors, il puisse y avoir aucun dôme 
sur les " sentiments de la Cambre à l égard au 
GouvernemenL Cette question a été posée, je 
vous demande d'y répondre par un vote clap\ 

M. OSSOLAT insiste pour le vote de 1 ordre 
du  jour pur et simple. 

Ceoendant la Chambre donne toujours le spec- 
tacle de la plus grande confusion. 

M. MILLERAND gravîï une nouvelle Tôt» 
les   marches   de   la   tribune   pour   repondre   a 

M. MILLER'AND. — Avant tout je veux de h» 
clarté et dé'ta franchise. Nous sommes^ en pré- 
sence d'une œuvre consMîérabte et redoutable 
pour l'accomplir nous lofeons appel ù tous tes 
républicains sans cUstinction. mais il faut qu. i 
n'y ait ici. ni ailleurs, aucun doute sur Je sen^ 
ment de la- Chambre vis-à-vis du cabinet. I. 
adjure la Chambre, de dire ce qu elle pense. 

M Léon DAUDET répondant aux exctematioas 
ironiques de l'extrême gauche dit - « Vous na- 
vez pas le droit de repousser du pied des accu- 
sations précises. • „n«_.„ „„» X»A 
M MILLERAND : « Oui des accusations ont été 
portées 'voix diverses) : Nous* les repoussons). 

M. MILLERAND : '« Eh bien, dites-les. Ceux 
qui refuseront de s'associer à l'ordre du jour de 
confiance et qui* voteront l'ordre du jwrtjur et 
simple ou l'ordre du jour de M. DAUDET, qui 
paraîtraient refuser do s'associer aux déclar-i- 
tions du Gouvernement relativement à ces accu- 
sations et qui auraient une arrière pensée dans 
l'un ou l'autre cas, le cabinet ne resterait pas 
une minute sur le banc du Gouvernement. 

M. ÀCCÀMBRAY, député de l'Aisne 
la tribune, mais la Chambre étouffe sa voix. 
M. Raoul PERST essaie toujours vamement 
de faire respecter la liberté de la tribune. Se j 
jusqu'à présent M.  MILLERAND a pu se tau'â 

^A^rèxlrême gauche, M. PHILBOIS crie : 
« AJous ne pouvons pas travailler dans cette 
Chambre. » . -,    .. 

M. Raoul«PERET donne lecture de deux nou- 
veaux ordres du jour : 1. de M. FUMESNIL et 
GHEUSY : % La Chambxe apErousant les âecl> 

la déclaratfen miRistérieiie 
la. séance du Sénat est ouverte à 15 heures 15, 

Sûue a nrésdarice  dif  M.   Lécn   Bt'OKGEOIS. 
M. LHOPITEAU. mlrusts-e do la Justice. G-a-ide 

des .Scaaax damne l«:Uire de la décla'.-ation minis- 
térielja. La locUure est accueillie par de vifs appiau- 
(itsseiueiît«  et aueîmics  in*eïTupuon?. 

Le sénas con'Umuâ etosuina son travail de vatida- 
tftra. 

Séance maird;  à 16 hcaiires .'' 

Le Saiatwr du Roy et le petit jeune homme 
FACHEUSE HISTOIRE 

La-semaine dernière, à Paris, un sénateur -roy#- 
Kste étedt surpris par la poàioe on fâchisUse pos- 
ture dans un urinoir avec un jeuM énhèbe. 

Le père consorit, qui porte un grand non*, fat 
conduit au comniissariRt. On tenta d'étouffer 
l'affaire et l'on y aurait peut-être réussi si !e 
pays n'avait pas, depuis, changé de gouverne- 
ment... • 

On disait hier soir çue la justice allait suivre 
son cours.,: . . 

M*i«, .crue, vont dire dévotes, marguiHiers et 
aussi les tenante de l'« affectionné Philippe » ? 

Un cadavre dans lés champs 
C'EST CELUI D'BN SOLDAT ANGLAIS 

QUI FUT ASSASSINE 
Des ouvriers se rendant au travaa. on* découvert 

oes Jours de*mers, en fee* du efeoettàre de Ba- 
pau/ine. le cadavre d'un soldct a-ng-lais, qui ponitsjt 
cLans le dos «sue aflreuae blessure, provoauée s>ar 
une arme a feu. 

Sur les lieux, aucune trace de latte, ni de sang, 
Ce «roi laisse supposer-que le carre de l'Infortuné 
soldat fat amené exprès à cet endroit désert*   - 

On suppose que le vol est i» mobile du crime, 
car sur le cadavre, on ne retrouva qu'une somme 
de»* ïraecs. et H est prouvé que ia veille, le soldat 
avait touché sa solde,  se montantà 250  francs. 

Après les constatations d'usage, le corps fut 
transports & liaison., aux fins d'autopsie. 

3u$e et ^oucce&u 
. — —- Et nendant que je te parîe'-de cette ter- 

rible question, laisse-mol, mon bon ami te conter* : 
une aventure dont je fus le héros cruel et cous- - 
cient et qui, pour abominable queile soit n'a 
cependant jamais lait sourdre en mol l?éveil 
angoissant du remords. 

Certes, comme toi, je suis trop épris de lai- 
vie, trop amoureux de l'heure qui passa, pour^ip 
pas être l'adversaire résoki de tous ceux.* crdueû-, 
Içux ou poltrons^ qui prétendent s ériger aujnoiu 
de la société en juges et en bourrea^fc-'*u sais 
toutes les pages émues que j'ai senàâw ca -et-ls,-* 
<<€Sr*e oette chose, infâme q»V>n nomme" le. gufi- 
laorio. «i te souviens coimnent. jadis dans nos' 
réunions ,de jeunes hotaiwe, votas me trama*- 
cl utopiste, et de fou quairid, au nom da la vie, 
je nitus à la société le droit de vengeance. 

Eh bien, moi, le poète, comme voiis disiess 
avec parfois un peu d'ironie; mof l'indulgent. 
l'huuiunilaMaie convaineu, Je l'ai prononcée urr31 

jour là peine de mort... oui, je lai,prononcée 
et je lai appliquée... Et bourreau, joie fus, sttm' 
recui de conscience. ., 

Tu souris, tu crois que je vais te conter quel- 
que histoire folle, tout entière sortie-de mon ima- 
gination de poète. Tu te dis que depuia dix ans , 
que je vogue sur les mers, mes rêveries, le soir. 
luix heures de quart, ont dû bîeh souvent c£ ' 
faire prencire pour des choses vécues des visions 
vagiwueiit enuevues, pae deià tes- bastingage»? ■- 
daius le kjBntaàn dts horizons étaiiés «t'daiH-**- 
ioiniain de ina pensée. Eh bien, écoute : 

C'était-à ma seconde tr-avewée Xoùs pswiMôfis " 
d3s Indes. Parmi Tes passagers du bord <ptf pr^s- 
que.tous étaient, des foncUoiina»es et d>s coin--' 
rnerçarits.'un couple a?n»it attiré bien vite mm 
attention par le contraste de ses rJersornHagœ. 

1-e mari étaat un colosse aux épatries saillan- 
tes, aux riuisoies turgesceffits, ou oea de taureaii3 

i?w visage dur et sanguin éclatait, de basUaiiW1 

et ses mains teraesT-et ptetet ateierit eHene mus- ■ 
cuKurure di«erme. Quant a ses veux qui JM-U- 
taiéiKent, semblaient, ie soir, aux temss .csépuf- 
cùlai-«es, écraser leur regard hibriaure. air lea' 
gorges des fcrames, Us puaient m béte tojumœ 
tons foute »a nidetfr. On eut éBt-wi de ces Wa- 
uquuftts.ée bestiaux qu'an rencaotra, a*inés-et 
sacucpies, les soirs ; de marché.; 

Sa fe«une, au conîtwàpe, sembiait. à. cot«' de 
celte bru4e. «ne petite créaÉnre de misé» et de 
rôve. Petite, frôèe, disUgraiée, habiHée a»er »mJ 

goût exquis. ©Me avait un visage 8<ès pèle «t 
dies yeux larges el douloureux. On ta. rencontrait 
.séide et mélancoiwiue d»ns tous les coins cUom- 
bre du navire, avec dans ses veux bleus tou- 
jours la même petite lueur paie de veiileuse. 
Deux Jbis. tandis qu'elle congeatt, accoudée au 

.gaillard d'arrière {l'un des coins qu'elle affeefaon- 
îiait' le plus) je i avale vue> tresseil*- à Kapproefte 
de son mari puis trembler sous les parote6 qu'il - 
lui jetait comme" un pan.ivre oiseau blrooé sous . 
Les rires d'tynfants crueis-.-Une nuit ménie, je la 
siirpris assise sur .(ieg cordages et saaglaifUant : 
« Je suis trop malheiu-ause... trop maJlneurfeuse. » 

.Ta\aàs coaipsis. C'était la tragédie courante 
que l'on renccffrtre à boules le», bornas du ma- 
riage : le mâle lubrique el brutal abusant de sa 
chose, la chose rloulçureiuîp et pantelante. Certes,, 
ce n'était que lé drame rencontre tous les jours, 
mais jamais il n'était apparu a mes vaux aussi 
terriblement iniqiK. ...M» pensée rapprochait ia: 
torse- bovan -de l'homme des flancs sî souples 
dé la malheureuse ; je songeais à cette Jxwcue 
besiiflJe. éenasée sur les lévnes à peu» rosées 
et si uruas de la Ssemme, tells une limaee ignoôle 
sur les pétales d'une rose. Et je saniais sourdre 
en moi. ein même temps qii'uïie haine impuis- 
sante, pour îe bourreau, un amour étroÉge pour 
la martyre, .le l'aimais plus d'étr? pluF doulou- 
reuse et je l'ai mois avec-pitié et avec jalousie.- 
car je songeais ù toutes les *endresees enfouies 
a*i fond de mon coeur depuis des années de* 
solitude. 

...Soudain, un matin lourd de brouillard', alors 
qu'à bord les passagers dormaient encore, un 
clioc formidable ébranie le paquebot. .    ■ 

En   quelques secondes,   à   peine   vêtu,   je   fus 
à mon ]*>ste, sur le pont.  C'était une collision 
Le. navire sonibrait. 

Ees matelots couraient aux cabines, tes sirène^ 
hurlaient leiw d6sastre. Et soudain l'affolement 
me prit en songeant à la passagère... 

De mon ' poste je pouvais voir l'escalier dVi ^ 
cabines cftii s'ouvrait sur le pont. Et ce hrf une" 
poussée humaine. Des hommes se terrassaient. 
Des ,firo«pe3 se piétànaient. Des femmes nur» 
kiient. Et tous, désespérés. afi.oiés.<horribles, se 
batiakxil. criaient, suppliaient, retombaient. E* 
sur tous cela montait une ciaineur da prière et 
de rnrjrt. / 

Le batinimt fléchissait rapide ment a tribord. 
Tandis que je jetais L mes honimes des qrdrv's 
brafs ot tragiques, mes pruneiies troubles fouil-- 
lafent cette foule en fureur, mais na le trou-t 
v-aiont pas, elle... celle que j'aimais, mainte- 
nant. de toute la force de mon désespoir. 

Et tout il coup, je la vis surgir de l'entrepont, 
îà, à deiix pas, échevelée,. uïie lueur de folio- 
dans ses yeux: vagues démesurément, à demie 
vêtue et comme accrochée à la brute qui tentait- 
de fuir, seul, vers il ne savait quel secours ou 
quel abîme. 

Je ne pouvais bouger. Mon devoir me rivai$ 
là, debout, l'oeil- lixe, la poitrine halerrtante, 
contre îuie écc-utille. Mais, horreur ! L'homme 
venait de se dégager d'un eoiip <le poing et 
liorwllssait vers un canot que. sarraehaiani cin» 
qi*wi;o brutes. Et il frapaait, 4es poings, dfB 
pieds et de son crâne énorme. Dix liominea, 
déjà, étaient tombés sous ses coups et if alteH, 
victorieux, enjamber le bastingage, quand lèk 
pauvres petites mams de la femme l'agrippènent 
encore et j'enteadis : « C'est lâche ! Sauvez-moi I 
Sauvez-moi !J- * 

Le canot était lxm.de et allait partir, sans lui. 
Alors il eu*, ceur. Il ..vit .ceux. du . oanot, &£,.& 
menaçaient, qW lé poussaient; II seiMst derrière 
lui, la' iualhaureuse qui le retenait. U n'y tint 
plus. De son poing terrible If* asséna un coup 
droit et. frappée entre les deux yeux, assommée, 
la'.pauvre petite roulait sur lepont. Je 1» reçus 
dans raies bras. , 

C'était la un. Des canots fuyajent dans la 
brume. I* navire plongeait de plus en pins. Et 
partout des 'femmes étendues -sur la face, les 
unes «ssomméis, -Jes autres ffi^Ufèes, d'«utres 
ertewe tombées là sons la tome traîbwse d'un 
oamiean. On voyait que poijr fuir, pour'sa «au- 
vec. l'homme avadt su travoiUer ti.      t        . 

Nous, n'étions plus à bord que quelques ma- 
rins, lé capitai«eV el^mot_qui tenait dans mes 
bras. raâQ..-précieux fardeau..        .   ..-,_.. „. 

Vn dernier appfli de la «irene : u^ dernier *ri de 
toutes les poitrines et nous nous jetions a la mer. 
J'avais aperçu a rf»ielq»> vmg* inèlret. nn-rwieau. 
.T'y-portai ié petit owpe-anéanti, -yi détachai la 
br»'ièe» et nous glissâmes, poussés par tel vent 
qui se levait.   .._ ._.^^. a 

Et soudidn j;? senus le radeau qui s'eiifoncait 
s de droite. D'mstinel. je* nie jotai a gaaeiie ; j'avais 

tavlii couleur a la nier. Et j« regardai... La ti- 
reur mY'treignit. La. nocrochées a nofens plaïuaf" 

Une enquête est ouverte. 

monte S IA C ILES INSTITUTEURS A LA C. 6. T- 
UN   VOTE  DANS   L'AVEYHON 

Rode*. 22 janvier. — I-e référendum qui a *o 
lieai dans l'Averron parmi les membres op corps 
enseignant socialiste pour Jn transformation de 
l'amicale «n -svndicat, avec affiliation & la C.G.T., 
a donné les résultats suivants t 

- 1° TratoBtarmatian de l'anuenio en syndicat : 
577 voix contre 89. 

- S» Pour, affiliation, jt ta C^Ç.T. .: 385 vpix coa- 
Itra 2«- '•         ' ~ ~     T- 

je voyais maintenant des moins anx mqsci: 
turcs . difformes, aux doigts ignobles et qo>,je 
reconnaissais. Et j-'enteiiais un cri : «SaùVés- 
•mol !» -     - J 

Je me retournai et je vis, -près de moi, tas 
yeux otea, le ,visag« enaamrtwté, ceU« .qui. pen- 
dant des années, avait souffert de cet. honupa 
qui mimplorait dw oouleurs indiç^as. Je .sen- 
tais en moi monter, un orgueil, celui dôlre juge. 

L'homme   aux   yeux   exorbités   hurlait. 
— Sjajjveï-moi !... C'est lûc-he, c'est lâcne, sau. 

wz-moFr -   ■ ,      .        _^_ 
Les mêmes paroles qUe ceHes qu avaient joaaaa 

la femme, à l'heure du désastre. 
Alors, sans un mot, calme, fier, cosseient de 

ma iwstiçe et de ia justice des choaas.Je^aalsts 
ta, planche oui me servait d'avivn eW d un. seul 
coup asséné je brisai les doigts assa«*P*£v», 

. Un cri. une insulte, deux bras qui,s^gftg*» 
en un geste fou, wi;eWpoU» de vagues... c'était 
fini; l'eau le renn^rman-- . 

I es veux comme perdits **»« «»*«,-* ra- 
■'gWÎal» «toi«ten*nt men amour qui peu à peu 

TV*venait a la vie... 
Ou&Bd le te disais, men cher omi, qu un jôm 

j'avaiV ébT.   consciemment,   logiquement,   a  la 

I 
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